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Au concours international de bou-
din  noir  de  Mortagne-au-Perche, 
l’histoire n’a pas fini pas en eau de
boudin,  pour  la  Charcuterie  de  la
Thur ! Elle est en effet revenue avec
une médaille d’argent.

La Charcuterie de la Thur mise sur la
qualité en revendiquant le label Ar-
tisan alsacien depuis la reprise par
Emmanuel  Prevel  et  Francis  Gru-
nenwald en 2010. Ils ont ainsi pris la
direction  de  l’entreprise  dont  ils
étaient employés, en renforçant le
choix de la qualité, notamment en
développant  la  transformation  de
porcs  issus  de  la  filière  Bleu-
blanc-cœur.  Aujourd’hui,  ils  four-
nissent essentiellement  la grande
distribution dans le Grand Est de la

France. La charcuterie emploie 40
salariés, répartis sur deux sites de
production,  à  Bitschwiller-lès-
Thann et Cernay. C’est avant  tout
avec l’envie de promouvoir la gas-
tronomie alsacienne qu’ils ont par-
ticipé au concours international de
Mortagne-au-Perche,  dans  le  dé-
partement de l’Orne, le 2 avril der-
nier.  Ils  ont  ainsi  remporté  la
médaille d’argent devant de nom-
breux prétendants issus de France,
mais  aussi  d’Angleterre,  d’Allema-
gne et même du Japon !

Emmanuel Prevel, six ans après 
avoir repris l’enseigne, vous 
venez de remporter cette mé-
daille d’argent. Cela représente 
une belle vitrine pour la charcute-
rie. Comment expliquez-vous 
cette réussite ?

Cette récompense est le fruit du tra-
vail quotidien de toute une équipe
et de la recherche de la qualité cons-
tante de nos produits. Elle démon-
tre  aux  consommateurs  que  la
grande distribution propose égale-
ment des produits de qualité artisa-
nale.

Quel est le secret de votre recette 
de boudin noir ?

Il n’y a pas spécialement de secret…
Il s’agit tout simplement de préser-
ver une recette traditionnelle ainsi
qu’un savoir-faire régional. Bien en-
tendu, je peux vous dire qu’il y a du
sang de porc, des oignons frais dé-
veloppant ainsi davantage de goût
et comme nous sommes en Alsace,
du pain et du lait ainsi qu’une bon-
ne dose de passion bien sûr ! Dans
chaque région et pays, il existe de
nombreuses recettes de boudin, ce-
lui de Bretagne ne ressemble pas à
celui d’Alsace. Et celui de l’Alsace ne
ressemble à aucun autre.

Vous attendiez-vous à remporter 
un tel prix ?

Pas du tout ! Mais c’est très bien,
cela nous conforte dans l’authenti-
cité de nos recettes et nous offre la
possibilité de communiquer davan-
tage sur notre démarche qualitati-
ve auprès de nos clients. D’ailleurs,
à  cet  effet,  nous  avons  prévu  des
étiquettes  que  nous  apposerons
sur le produit dès la saison prochai-
ne.

En quoi consiste ce type de con-
cours ?

Il est totalement anonyme, les pro-
duits  sont  identifiés  par  numéro. 
Ensuite les membres de la Confrérie
des  chevaliers  du  goûte-boudin,
après dégustation et avis du  jury,
décernent les médailles aux partici-
pants.

Pourquoi avoir décidé de partici-
per à un concours qui se déroule 
dans l’Orne ?

Tout  simplement  car  il  n’existe 
qu’un  seul  véritable  concours  du
boudin noir, et c’est là-bas. Francis
et  moi-même  sommes  très  atta-
chés aux valeurs de notre métier et
souhaitons  en  préserver  la  tradi-
tion.

Pensez-vous que le boudin devien-
dra le produit phare de votre 
enseigne ?

Ce n’est pas le but, notre démarche
de qualité est identique pour cha-

cun de nos produits. Nous partici-
perons  donc  prochainement  à
d’autres concours !

Quand pourra-t-on déguster
à nouveau votre boudin ?

Le boudin étant un produit plus lar-
gement consommé l’hiver, nous le
proposons chaque année à la clien-
tèle entre le début octobre et la fin
du mois de mars.
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Du boudin qui vaut de l’argent
La Charcuterie de la Thur, basée à Bitschwiller-lès-Thann et à Cernay, a gagné une médaille d’argent au Concours international de boudin noir, à Mortagne-au-Perche, en
Normandie. Une belle récompense pour cette charcuterie qui veut mettre en avant la qualité et la gastronomie alsacienne.

Francis Grunenwald, Francis Meline et Emmanuel Prevel (de gauche à droite) présentent le diplôme qu’ils ont décroché
lors du concours du meilleur boudin 2016. Photos L’Alsace/V.V.

L’étape de l’emballage de saucisses sous vide. Photo L’Alsace

Cécile Fellmann

« Celui  qui  est  haut ».  C’est  ainsi
que  les  autochtones  nomment  le
Denali - appelé mont McKinley en-
tre  1896  et  2015  –,  point  culmi-
nant  de  l’Amérique  du  Nord  avec
ses  6194  m,  et  gravi  pour  la  pre-
mière fois en 1913.

Mercredi soir, à l’initiative de Per-
rine  Torrent  et  Claude  Fesseler,
tous deux membres du Club alpin
français  du  Pays  Thur-Doller,  ils
étaient trois alpinistes à raconter,
au Cercle Saint-Thiébaut de Thann,
leur  ascension  du  Denali.  L’une
effectuée en 1979, l’autre en 2003
et  la  dernière  en  2015.  Et,  forcé-
ment, entre la fin des années 1970
et  les  années  2000,  l’histoire  de
l’ascension  de  ce  géant  du  globe
n’est pas  tout à  fait  la même, ne
serait-ce  qu’en  raison  de  l’évolu-
tion du matériel, à laquelle s’ajou-
tent  les  différentes  techniques
d’ascension  possibles,  les  aléas
météo, etc.

Autant de paramètres qui font que
chaque ascension est unique.

Pour  Raymond  et  Françoise  Wal-
ter,  l’ascension du Denali est une
histoire d’amour.

En  effet,  en  1979,  moins  d’une
semaine  après  s’être  passé  la  ba-
gue  au  doigt,  les  jeunes  mariés
s’envolent pour un voyage de no-
ces pas banal, direction le sommet
de l’Amérique du Nord. Avec douze
autres compagnons de route fran-
çais, ils effectuent la première tra-
versée  à  ski  française  du  Denali.
Un  périple  d’un  mois  (juin  1979)
en autonomie totale. Chaque alpi-
niste  traîne dans  sa pulka  tout  le
matériel  nécessaire,  soit  quelque
40 kg par traîneau.

Une bise glaciale pour
les jeunes mariés

Le 18 juin de cette dernière année
de la décennie 1970, à une époque
où les plus hauts sommets ne sont
pas  encore  aussi  fréquentés
qu’aujourd’hui, tout le groupe ar-
rive  au  sommet  du  Denali  où  les
températures très froides sont ac-
centuées  par  le  vent.  Raymond
Walter  saisit  l’occasion  pour  glis-

ser que « c’est  là, au  sommet du
toit de l’Amérique du Nord, que les
jeunes mariés se sont fait une bise
glaciale »…

-30°C au réveil

Claude  Fesseler,  part,  lui,  à  l’as-
saut du Denali fin mai 2003, avec
trois  autres  alpinistes,  dont  Fran-
çois Matter, l’un des huit Français
à avoir réussi  le challenge des se-
ven  summits  (gravir  les  sommets
les  plus  élevés  des  sept  conti-
nents).  Après  un  atterrissage,  en
début  d’après-midi,  au  camp  de
base situé sur le glacier de Kahilt-
na à 2290 m d’altitude, le groupe
se met de suite en route, à skis de
randonnée, vers le camp 1 perché
à 2500 m.

Profitant  de  conditions  météo  fa-
vorables  (sauf  pendant  deux
jours),  le  groupe  réalise  l’ascen-
sion  du  Denali  en  dix  jours  (les
statistiques  donnent  une  moyen-
ne  de  17  jours  pour  arriver  au
sommet).  « Jeudi  29  mai  2003,  il
fait -30°C au réveil. Hasard du ca-
lendrier, cela fait 50 ans jour pour

jour que l’Everest a été gravi pour
la première  fois. Nous quittons  le
camp 5 pour tenter  l’ascension fi-
nale vers le sommet », commente

Claude Fesseler. En fin de journée,
le  pari  est  réussi.  Les  alpinistes
posent  leurs  crampons  (chaussés
depuis le camp 4, situé à 4460 m,

en  raison  d’un  itinéraire  devenu
très raide et souvent en glace vive)
au sommet du Denali.

Enfin,  Perrine  Torrent  a  effectué
l’ascension du Denali  il y a moins
d’un  an,  avec  un  groupe  interna-
tional composé de huit personnes
au  départ.  Le  groupe  est  alors  le
dernier  de  la  saison  à  se  lancer
dans  l’ascension  du  sommet.  Les
alpinistes  empruntent  l’itinéraire
classique,  le même que celui pris
par  la  cordée  de  Claude  Fesseler,
douze  ans  plus  tôt,  mais  c’est  en
raquettes qu’ils progressent avant
de chausser les crampons. Et, con-
trairement  à  l’expédition  de
Claude  Fesseler,  celle  de  Perrine
Torrent est ponctuée de plusieurs
mésaventures :  à  plusieurs  jours
de mauvais  temps  s’ajoutent une
évacuation  par  hélicoptère  pour
un  membre  du  groupe  victime
d’une  déchirure  musculaire  et
trois  alpinistes  souffrant  du  mal
des  montagnes  resteront  coincés
au  camp  4.  Finalement,  après  15
jours  d’efforts,  ils  ne  seront  que
quatre  à  arriver  au  sommet  de
« celui qui est haut ».

ALPINISME

Trois récits de conquête du Denali
Mercredi, au Cercle Saint-Thiébaut de Thann, le Club alpin français du Pays Thur Doller proposait une soirée consacrée aux récits de trois ascensions du plus haut sommet
d’Amérique du Nord : le Denali.

Le  Denali,  point  culminant  de  l’Amérique  du  Nord,  a  été  gravi  par  plusieurs
membres du Club alpin du pays Thur Doller à trois époques différentes.
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